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LA POLOGNE 
ANTICOMMUNISTE 
ET LES jiOVIETS 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

C n comprend qu'en dépit de l'accord 
germano-polonais —- il a l'air aujour­
d'hui d'une amère plaisanterie — la 

m e n t E ne pense pas, toutefois, qu'elle Po logne , obéissant a I instinct elemen-
sache où se trouve le général de Miller, I taire de la conservation, renverse la 
car 11 est persuade que cette affaire a polit ique classique de Pilsudski et se 
é t é menée par les agents du Guépéou. | tourne vers l'ennemi numéro I : la Rus-

Le témoin Indique que le « t * « * s e u r , , j e p a r m a | h e u r > e | | e a a t t e n d u . pour 
des généraux Koutlerwff et de Miller à f j. . c o n t r i b u é , r e n c ] r e 

1» tête des anciens combattants russes ' 
de tous les pays , le général Arklan-
glesxi . réside en Belgique. 

< C'est une bonne précaution, déclare 
l e président des Assises 

Puis 11 est question < 
M. Chatlloff fit en Espagne nationaliste 
e t qui lui valut d'être expulsé de France 

Le témoin ne cache pas sa sympathie 
pour le général F r a m o . sympathie que 
partageait le général de Miller. 

M" Phi lonenko dit sa convict ion que 
les Soviets ont organisé l'attentat, mais 
ç u e M"« Bkobllne n'y est pour rien. 

L'avocat général Floch déclare qu'il 
n e suivra pas les hypothèses des avo­
cats ; 11 s'en t ient au dossier. 

M* Ribet déclare que comme M' Phi 

* IOVMAL OF novnâtx m 
l a camionnette qui serait partie du bou­
levard de Montmorency et serait arrivée 
aux quais du Havre aux environs de 
15 h. 30, le Jour de la disparition du gé­
néral de Miller 

L'expert répond qu'en passant par 
Pontoise e t Rouen, la camionnette était 
susceptible d'arriver au Havre en 2 h 30. 

Cette déposit ion provoque une discus­
s i o n entre les avocats, discussion sans 
résultats appréciables. 

On entend ensuite un témoin russe, 
M. Chatlloff. ex-général , ami et confi­
dent du général de Miller. 

Le t émoin déclare que M"* Bkobllne 
é ta i t au courant de tous les agissements 
d e son mari et notamment de l'enlève 

possible par sa sécession et son neutra­
lisme aveugles , et l 'Anschluss autrichien 
et le démantè lement t chèque; elle i 
refusé de s'associer à la polit ique de 

P u u 11̂  est j juest ion^ iyn ' W ^ u e j contrepoids tchéco-franco-russe. en a 
pris ombrage , voire m ê m e s'en est ven­
gée en resserrant son entente avec 
l 'Allemagne. 

Un proverbe arabe dit: c U n homme 
près de se noy>er se raccrocherait à un 
serpent.. . » Devant l ' incndation alle­
mande prochaine par la brèche de 
l 'Ukraine carpathique. la Po logne cher­
che à s'accrocher même à l'U.R S .S . , 
hier encore considérée c o m m e l'ennemi 

lonenko. 11 ^rolt que le cr ime est un I héréditaire et le porte-microbe commu-
crlme soviétique. niste. L U . R . S . S . . de son côté , sans ran-

Le colonel Théodonesco prononce une c u n e apparente pour de longues offen-
dlatribe contre le Guépéou. n raconte 
qu'en 1932 à Berlin, on lui prédit un 
rrand coup en France pendant les é lec ­
tions. Qui en serait la victime ? M. Tar-
dleu. M. Doumer ? 

Rentré en France. 11 Informa le c o m ­
missaire spécial de l'Elysée. Le « mal, le 
président Doumer était assassiné. De 
même, 11 avertit dès 1935. le général de 
Miller de son enlèvement , n a la cer­
t i tude que Bkobllne éta i t un agent du 
Ouépéou. Lui seul y avait Intérêt. 

Comme le président lui demande si 
M"" Skobiine était au courant de l'at­
tentat , 11 affirme qu'elle devait, l'être. 

U n autre témoin apparaît. M. B e - e -
dowskl, qui a été de 1927 à 1929 consei l ­
ler à 1 ambassade des Soviets C'est lui 
qui, a une certaine époque, a dû se sau 

ses et une cuisante défai te , prend la 
main que lui tend la P o l o g n e des 
colonels . 

Il n'y a rien là qui déconcerte et 
scandal ise les Réalistes et les informés 
un danger vital commun et prochain 
rapproche les plus vieux ennemis I 

Le danger existe. Il est vital, surtout 
peur la Po logne , où l'on doit méditer 
à cet te heure les nombreux écrits des 
dirigeants hitlériens qui. dès longtemps, 
précisèrent leurs vues sur l'Est 
européen : 

C'est Hitler lui-même qui, en janvier 
1932 , déclarait à un journal ukrainien, 
le Novy Te ha s, que <r l 'Allemagne aurait 

LA SÉANCE DE LA CHAMBRE 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

Les atténuations 
à la contribution exceptionnel le 

de 2 0 / 0 
If. Reynaud veut aussi l'extinction du 

déficit budgétaire : U ne peut pas tou­
cher aux 25 milliards de dépenses d'ar­
mements du budget ordinaire, mais U doit 
faire rentrer dans le budget ordinaire 
lei dépense» des grands travaux. Il rap­
pelle les mesures fiscales qu'il a dû pren­
dre et ajoute que ce n'est qu'après une 
opération cruelle, peut-être excessive, sur 
les valeurs mobilières, qu'il s'est retourné 
vera la contribution extnaoi anaire de 
2 pour 100 sur les revenus professionnels 
et ver» les Impôts directs. 

Un impôt qui a soulevé bien des con­
troverses. dlt-11. c'est cette contribution 

es rénover, de concentrer toutes sss éner­
gies nationales. 

Le rapprochement franco-allemand est 
souhaitable, mais U faut que ee rappro­
chement se fasse d'égal S égal. 

M. Daiadler applaudit ostensiblement 
M. Oberkirch : La France doit pour être 

puissante, pratiquer une politique entl-
marxlste. 

La politique extérieure 

M. Uabrlel Péri iSeine-et-Oisei. com­
muniste, développe ensuite son Interpella­
tion sur la politique extérieure. 

Il craint que ce qu'il appelle la < dé­
faite de Munich > ne soit qu'un étape 
vers de nouvellea désastreuses < capitu­
lations », La France, dit-il, ne doit pas 
aménager une Europe où l'Allemagne 
monopolisera les alliances. 

La France, prétend-Il. a tendu la main 
S l'Allemagne nazie alors que celle-ci 

exceptionnelle de 2 % sur les salaires et I avait besoin de se réhabiliter aux yeux 
les revenus professionnels. S'imaglne-t-on j du monde à cause de ses assassinats de 
que nous soyons atteint du sadisme de Juifs, de la destruction des synagogues 
l'impopularité ? Une fols frappée la r i . BUs aurait dû. dit-U, s'associer aux 
chesse acquise dans de» proportions qu'on I protestation» de Londres, de Washington, 
ne pourrait sérieusement augmenter mais le gouvernement s'est associé S '-
comment faire pour supprimer ce déficit 
de 10 milliards de mon budget ordinaire? 

Nous avons bien été obl.gé de recou 
rlr a cette contribution. 

Sur ce point. Je suis heureux d'avoir 
pu atténuer la régie en faveur des petits 
revenus et faire un effort pour les fa­
milles nombreuses. J'ai pu le faire no­
tamment en raison du profit que l'Etat 
va réaliser du fait de l'abaissement du 
revena des bon». 

Le manque a gagner du capitalisme va 
permettre de dégrever 3 millions de sala­
riés et 2 millions d'agriculteurs dont le 
sort doit aussi retenir l'attention d'un 

revanche allemande contre Roosevelt 
M. Péri met en cause M. von Rlbben-

trop a propos d u n e interview. 
Des protestations éclatent et M Herrlot 

Invite l'orateur S peser ce qu'U dit. 
Le FUhrer nous interdit d'avoir un 

gouvernement de gauche, prétend encore 
M. Péri. C'est une mise au pas. La décla­
ration franco-allemande ne contient a u ­
cune garantie. Le gouvernement français 
a accepté d'affaiblir le* amitié» de la 
France. En revanche 11 n'a reçu qu'une 
promesse d'Hitler 

La fin du discours de M. Péri, fréquem­
ment Interrompue par la droite, est très 

gouvernement qui se propose de redresser | applaudie par les communistes 
l'économie du pays ** Augustin Laurent (Nord), socialiste 

Paul Reynaud déclare ensuite qu'on 
force les statistique» pour dire, comme 
l'a fait M Régis, que le pauvre, qui payait 
nier un franc d'Impôt et qui paiera S 
francs, va payer 500 p 100 d'augmenta­
tion, alors que l'administrateur touchant 
un million et qui payait 498.000 francs 
d'Impôts, ne paiera que 557 000. soit 57 
p 100 au Heu de 49 p. 100. 

M. Régis. — Vous m'avea demandé de 
de me mettre S votre place. Je vous de­
mande de vous mettre à la place de l'ou­
vrier ou d'un pauvre fonctionnaire 

M. Kevnaud affirme que l'impôt pour 
i l'administrateur dépassera les 80 % Il 

n'est pas raisonnable, ajoute-t-ll . de dire 
que la taxe sur les salaires n'est pas 
progressive, puisqu'elle entraînera un aup-

% £ ? £ £ de P8°U4 Toura'êeruxS oe h ^ e o u ^ l . f r a n g e brutale vaut mieux 
de 11 % pour ceux su- 1 u * OT,a les nspocrisie» 
llllon * c r o u q u décider aujourd hui 

ministre montre qu'en Italie de me renverser ou me permettre de con-
1 tlnuer l'effort Dans un cas comme dans 

500.000 francs 
périeur» S un million 

Puis le 
t en Allemagne, les Impôts sont plu-

considérables qu'en France après les dé- l'autre. Je le ferai en pleine clarté en 
crets-lots II soutient que les économies dehors des petites Intrigues Entre deux 
sur les travaux publ.es étalent une né- | routes. J'ai choisi la mienne 

I C'est l'écrivain polonais S m o g Orwes- Z ^ ^ T p l ^ e T p f u T ™ 

interpelle le gouvernement «ur sa pollti 
que sociale 

Il prétend que le président du Conseil a 
renié se» engagements le» plus solennel» 
à l'égard de la classe ouvrière 

L'INTERVENTION 
DE M. EDOUARD DÂLADIER 

M. Dsladier monte k la tribune. Les 
députés qui étalent dans le* couloirs se 
hâtent de reprendre leurs places. 

Tous les partis de la Chamre, dit M 
Daiadler. sont d'accord que c'est un grand 
problème depo lltlque générale qui est 
posé devant le paya Nous sommes S une ver e n sautant par-dessus le mur d e . souhaité voir à 1 Est de l'Europe un 

l'ambassade. j puissant Etat ukrainien >. 
U n M. Yanovitch. chef de la polict. C'est Rosenberg , théoricien d u racis-

trul é ta i t un peu pris de boissons lui dit ; ; é c r i v a i , € L'Al lemagne doit 
u n tour: « L'activité des Russes blancs ai ^ . 
Paris est très grade, ma l . nous sommes ! encourager le mouvement séparatiste en 
parfai tement rerueienes. En ce qui c o n - I Ukraine. L all iance entre Berlin et Kiev 
cerne Koutlépoff — car à cet te époque. | s ' impose, ainsi qu'une frontière c o m -
l l y avait K o u t l é p o t T - n o u s l'observons jmune germano-ukrainienne ». _ ^,7,7 e r ô u e 7 d~'autre" part, les I Je su i , responsable d e m e , propres 

,e plus en p l iu élevés pour ' idées, de mes propres actes. Je ne suis 
collaborateur de premier ordre, qui est k j ^ o t a g o n i s t f f d u ; | | - . . R e i c h q u j ; xsouv„ l e , capitaux de ces travaux ren- : prisonnier d'aucun parti, d'aucun homme 
générai, et qui est marie reconnaissait • c M Rosenbertr ne dis- i ta lent ces opération» Impossibles 

M' Ribet demande s il v a des o u - ' r e " \ «V •*• r*°se a des o u - . 
bl iettes à l'ambassade. M. Bezedowski ! simule pas qu une telle frontière com-
l lgnore . mais 11 sait qu'il y a des vastes mune suppose la disparition préalable 
caves et des souterrains M e l'Etat polonais . » Et ce m?me écri-

s " jvain . que je citais dans mon livre « Où 
'va la P o l o g n e » (Tai l landier , édit 

La rentrée massive des capitaux 
i La f r è r e générale avait nn caractère 

politique 

La grève générale dans l'inspiration de 
s initiateurs a été une grève a carac-

i-ade des Soviets a des maisons secreres 
A Paris. Le témoin répond affirmative­
ment . 

— Y a-t-11 un docteur chimiste , a t ta ­
c h é à 1 ambassade ? magne » . 

— Il y avait un docteur Be'.eski, 85. 
boulevard Suchet , qu. était sous-chef 
de la police secreUssime (sic). Il est 
parti en 1937 et a été exécuté S Moscou. 
Mais le témoin ne croit pas qu'un m é ­
decin soit attaché à l'ambassade pour 
ïalre di-pafaitre .es cadavres. 

A ce moment . M- Ribet fait allusion 
à l'évasion de Mme Lydin Grossovski, qui 
aurait été libérée grâce a un ancien m i ­
nistre de l'Intérieur 

« Est-ce M 
ordres à ia Justice 

Le président se fâche et exlae le re- I < n e , Q u e | r e n v e r s e m e n t des rôles et 
trait de ces paroles. M- Ribet repond, d e j o , ; , , ^ , , Q u e l désarroi dans 

I empirisme I 

M. Paul Reynaud déclare ensuite que 
les capitaux sont rentres, que l'or est 
revenu massivement dans les caves de la 
Banque de France, que le stock d'or du i tere politique pour protester contre la 
fonds d'égalisation des changes a triplé, pol,tique extérieure du gouvernement 

1 9 3 0 ) , ajoutai t : « Il ne fera jamais i que les capitaux ont pu aller ail leurs: Al. Philip. - - Vous savez que c'est 
bon de rester en tête-à-tête a v e c l'Aile- ' <»« *™ >«•. « ^ f.e. ' ^ m e " " 

Ainsi , à l'heure où von Ribbentrop 
vient de venir à P a n s tenter d'établir un 
tête-à-tête franco - a l lemand, les Po lo ­
nais instruits par une désastreuse expé-

Les taux d'Intérêt des Bons du Trésor i >i. Daiadler. — J'ai le» tracts oU 11 n'est 
et de la Défense nationale n'ont cessé pas question de revendication» profes-
de décroître considérablement et le ml- j sionnelles. J'ai les photographies des usi-
nlstre déclare que. de ce fait, les banques I n e » occupée» par anticipation II y avait 
auront 123 million» de bénéfice» en moin» de» inscriptions Injurieuses pour M Chsm-

Le portefeuille des rente» française» a j oerlaln et pour moi-même De oelle»-cI 
bénéficié de 13 milliards, tandis que ceux J e me m o q u e 

valent préféré les valeura étrange- ; JJ «'agissait d'obliger notre gouverne 
, re» ont perdu 4 milliards L'excédent des, m e n t S partir, d'arrêter pour cela toute 

rience se voient contraints de rompre le | dépôts à la Caisse d'épargne est de 560. j'actlvlté nationale par les démonstrations 
tête-à-tête polono-al lemand. e» d'établir | millions ! de masse. Je pourrais vous lire le discours 
..„ . i . . i ,1t. „ « ! „ - „ A™. L I * ministre de* Finances ajoute que d e M HtaM[ o u . a e , ^ 2 3 novembre. 11 
un tete-s- tete polono-russe dans le c<. q u l „ t g^^ pou,. u n e monnaie, ce | d u a i t , q i n I f a l l a l t e n flnlr , ï e c „ f o u . 

: temps même ou des politiques a courte j n > , t pas seulement l'exportation des ca- v e r r i f m e n t , 
Dormoy qui donne des i vue voudraient éloigner la France de pltaux. c'e»t l'achat »ur place des devises , M e l l l e u r tacticien que les etata-major». 

| I U . R . S S . pour complaire à l'Allema- ! « ^ ^ ^ " ^ ^ S ^ V ™ ; II V O U l a U g a r * " " " ' * " " " * ° U * " * " 
métal! alors qu'elle» bénéficiaient, 11 y a 
peu de temps, d'une prime de 8 %• 

Des événements importants se produi­
ront prochainement au point de vue du 
crédit français S l'ètrsnge" 

qu'il parlait sur un mode Ironique 
L'audience e>t ensuite levée. 

Lemoi cause 
par les prétentions italiennes 

est lent à t t a i s e r 

Quatre ans et neuf mois d'accord 
polono-al lemand ont suffi à l 'Allemagne, 
vrâce aussi, il est vrai, aux abdications 
anglaises et françaises , pour réaliser 
tranquillement ses opérations danubien­
nes, prélude aux opérations ukrainien­
nes, po i s eurasiennes. Mais il a fallu, 
ht'las ! aussi tout ce temps à Varsovie 
pour comprendre les dangers d une com­
promission avec une Al lemagne hitlé­
rienne raciste, pangermamste . S i . 
d'aventure, la Calicie orientale était un 

Six arrestations 
ont été maintenues à Tunis 

Paris, 9 décembre. — Tunis a retrou 
vé « m calme après le* r r * n U s s ^ U o n s | ^ ^ ^ de Y e ' c h ^ . quel mau 
ant i -I tal iennes et les contre-man:festa- ' L • i i D I . . n . m i „ . 
t ions de Jeudi. Six des manifestants , v a l » , , m » r c n e f ^ P " ' 0 ? " ' - e l le-même, 
arrêtés ont été maintenus en détention. 
Parmi eux figurent deux agents du c o n ­
su la t d'Italie et M Ubaldo Rey. prési­
dent du « Dopo Lavaro » & Tunis 

D e nombreuses adresses de loyalisme 
arrivent à la résidence de Tunis venant 
notamment d'ancie :s combattants tu ­
nisiens et de notables du protectorat. 

Dans différentes villes de France, en 
particulier à Lyon et Avignon, les Cor­
ses se sont élevés contre ies prétendions 
ital iennes sur l i l e de Beauté 

A Bait ia. u: e centaine d'étudiants 
ont manifesté devant le consulat d'Ita­
lie, dont ils ont cassé les carreaux 

semble le craindre, ce n est pas moi qui 
l'en blâmerai, ayant prévu et dénoncé , 
depuis longtemps, la duperie. 

Ln charmant d ip lomate polonais , et 
de ,qual i te . me pria à déjeuner au début 
d'octobre dernier avec deux de ses dis­
t ingués col lègues . < Eh ! quoi , lui dis-
je. vous attendez donc de la France , 
après Munich, une parole vigoureuse, ur, 
ferme appui, un initiative hardie, des 
conseils écoutés sur un point quelcon­
que de l'Europe centrale et orientale ?... 
Quelle illusion ! Vous la croyez capable 

On signale d'autre part que quelques I de soutenir, par exemple . I aspiration 
centaines d'étudiants ont encore mani - I polono-hongroise à une frontière com-
festes vendredi mat in dans les rues de mune ) Quel le erreur I 

Rome contre ce que la presse fasciste « i j j> . i , . 
1 r "_ ,„ » Au surplus, qui donc s oppose a cel -

quaiine de « provocations et agresrioi.s • ,- •» i i» • i c-
îrançaises » contre les Ital iens de T u - «« «ipiral ion ? La R o « m a n i e : la hrance 
nisle. Es ont parcouru certaines artères I aurait-elle encore sur elle la moindre 
du centre en chant les hymnes fascis- autorité ? La Tchécos lovaquie : après tes et en criant : < Avant! Italla ». notre abandon, nous n avons plus 

audience auprès d'elle. L'Allemagne : 
mais n'êtes-vous pas depuis 1 9 3 4 en 
sympathie et col laboration avec elle sur 
le D a n u b e et ailleurs ? Qu'avons-nous 
à faire entre elle et vous > 

LES AILES BRISEES 
Un avion militaire s'abat 

dans la banlieue de Nancy 

Nancy, 9 décembre - Vendredi après- j Voyez -vous , ajoutais-je . la frontière 
midi un avion de la base de Nancy est i u » r 
tombé d ^ la banlieue immédiate de commune , la Hongrie et vous ne I aurez 

que si vous êtes e n mesure d e passer 
outre au veto al lemand. L êtes-vous ? Je 
ne le crois pas . La cause est d o n c 
entendue : l 'avalanche hitléro - raciste 
s'est amassée depuis 1 9 3 3 . corne la nei­
ge aux pentes d e s Alpes de Bavière. 
Vous y avez ajouté , vous , depuis 1 9 3 4 , 
vos neiges des Tatras ; l'Anschluss et 
Munich ont mis en mouvement l'ava­
lanche. Elle ne s'arrêtera ni a Chust , ni 
à Jasina. A moins que la R o u m a n i e , la 
Russie et vous ne l'arrêtiez ». 

Mon propos scandalisait bien a tort 
mes interlocuteurs. 11 était d'une fran­
chise brutale, j 'en conviens , mais . 
hélas I rigoureusement fondé en raison. 

Rel isons le texte de Rosenberg de 
1932 : « U n e frontière c o m m u n e ger-
mano-nkrainienne s' impose. » 0 » l'a 
bien r u à Vienne. . . Le régime hitlérien 
a un rare mérite: celui des plans lon­
guement mûris, publiquement professés, 
inexorablement appl iqués avec la 
rigueur de l 'automatisme et de la 
fatalité. 

Ernest P E Z E T . 
'». 

Nancy. 
Les cinq hommes de l'équipage ont 

été rués. 

Un hydravion italien tombe à la mer 

Rome. 9 décembre. — U n hydravion 
de la base de Tarente. ayant à son bord 
deux hommes d'équipage est tombé dans 
la mer. près de l'arsenal. L'équipe s'est 
tué. 

Un avion hollandais prend fen 
Amsterdam. 9 décembre. — U n av ion 

d'entraînement de la Compagnie de 
transports aériens * K L M . s'est écra­
sé vendredi dans un fossé par suite 
d'un* perte de vitesse au départ aux e n ­
virons de l'aérodrome de Schiphol . 

Les quatre occupants de l'appareil, qui 
• pris feu ausltot , ont é té tués. 

«-
Mort du commandant 

Edouard Denain 
'Paris , 9 décembre. — O n annonce Is 

mort du commandant Edouard Denain. 
•r de la Légion d'honneur, corn 

de 1870. père du général Dessein, 
sssmsrr. d* l 'Air. 

déclarée la grève totale, s Les militants 
veilleront, disalt-11. à obtenir l'arrêt, sur 
e territoire, des P.T.T.. de» chemins de 

fer. Si cette action était Inefficace, nous 
demanderions à la C O.I de décréter 
une grève Insurrectionnelle pour l'établls-

En terminant. M Reynaud affirme que , gouvernement de l'Union des 
politique d'équil.bre budgétaire, de . _ politique d équ 

redressement économique, d'argent à bon 
marché est la seule qui permette de res­
taurer les forces de la France, de restau­
rer l'activité économique sans laquelle les 
lois sociales ne pourraient être mainte­
nues. 

Il est vivement applaudi à gauche, au 
centre et à droite. 

La séance est levée k 12 h. 40. 

La séance de l'après-midi 
Elle est reprise à 15 h. 35. 
M. Walderk Kortiet (Seine), commu­

niste, critique avec Spreté la politique 
financière du gouvernement, qu'il accuse 
de provoquer l'augmentation du nombre 
des chômeurs et de ruiner les classe» 
moyennes. 

« Pour être puiuante, la France 

doit pratiquer 

une politique antimarxitte >, 

déclare M. Oberkirch 

M. obi-rklrch (Bas-Rhin), de la Fédéra­
tion républicaine, fait confiance au gou-
\-ernement pour remettre de l'ordre dan» 
la maison « France ». 

Il ne suffit pas de proclamer, dlt-ll . 
qu'il est nécessaire de remettre la France 
au travail. Il convient de le faire. 

L'Alsace, ajoute-t-i l , a subi une crise 
particulièrement redoutable Elle récla­
me avant tout la «tablllté monétaire. Elle 
est prête k tous les »acrlflce* pour sauver 
le franc 

Ce »ont le» ouvrier», les fonctionnaire» 
et les petits rentier» qui sont le plus 
atteints par le» dévaluation» Il est essen­
tiel pour le redressement financier que 
le» capitaux expatriés reviennent en Fran­
ce Beaucoup de pay» étranger» attendent 
que la France ait recouvré une stabilité 
politique et financière et l'ordre Intérieur 

Ce n'est pas par la contrainte qu'un 
gouvernement peut réussir 1* redresse­
ment financier 

M Oberkirch fait ensuite le proeé» de» 
doctrine» coclsltstes qui en anéantissant 
le profit paralysent le» activité» Indivi­
duelles et qui aboutissent sux mêmes ré­
sultat» que les régimes totalitaire» si con­
traires k l'esprit français. 

M Oberkirch constate que 
fait du totalitarisme Intégral en substi­
tuant la communauté nationale k l'inter­
nationale, 11 a du moins reconstitué 
l'Allemsgne (KxolamaUons et protesta­
tions k l'extrême-gauche). 

M. Daiadler. Interrompant, fait remar­
quer que M. Oberklrcn a toujours été. 
avant la guerre, pendant la guerre et 
âpre» la guerre. 1» défenseur de la cause 
française. Je voudrais, dlt-ll, exprimer le 
désir qu'on veuille bien sur tous 1** banc* 
de la Chambre, écouter la voix de eet 
Alsacien patriote. Les Idées qu'il soutient 
peuvent heurter quelques-uns. c'est possi­
ble. Le devoir du gouvernement est, k 
l'heure présente, de demander k tou* les 
partis d'entendre eet appel (Applsudlase-
ments k droite, au centre et k gauche-: 
protestations communistes) . 

Le président Hemot : M. Oberkirch n's 
d'allleure. k réclamer aucune faveur de 
personne D ne fait k la tribune qu'exer­
cer son droit (Applaudissements) 

M. Oberklrrh déclare, au milieu de» In­
terruptions socialiste» et communistes, 
ou'11 est nécessaire ds ssvolr es qui se 
m « t obes no» voisins et de le» compren­
dra. 

i in i i oats 
Voix communistes. — C'est faux 
M Daiadler. — Je sais que vous êtes 

pour l'Union nationale contre la lutte 
de» classes, mal» d'autres communistes 
persistent k préconiser la révolution 
i Rires et applaudissements). 

Le président du Conaetl lit ensuite un 
iutre discours d'un militant k Salnt-
Ouen réclamant la protestation contre 
Munich et contre le» décrets-lots 

• St Daiadler avait été chassé du pou­
voir. dlsalt-U. nous n'en serions pas où 
nous en sommes. » 

c'est tout k fait exact, si le gouverne­
ment avait été renversé, messieurs, vous 
n'en seriez pas où vous en êtes 

M Daiadler lit encore plusieurs autres 
irtirles notamment du Syndicat laïc de 
l'enseignement du Rhône dont le bulletin 
-ouhalte la fin de la course aux arme­
ments, notamment par un rapproche­
ment avec l'Allemagne et félicite le gou­
vernement Daiadler d'avoir k Munich fa­
vorisé ce rapprochement de s'être enitag? 
dan» la seule vole possible 

M. Philip. — Vous oubliée un para­
graphe 

si. Daiadler. — Celui sur < le bellicisme 
de M Paul Reynaud». Je retiens seule­
ment de ce document que vous tenter la 
tentative de grève générale pour une 
manifestation contre notre politique exté­
rieure 

Le président du Conseil donne ensuit* 
lecture des Instruction» communiste» dan» 
les Aciéries du Nord pour ne pas prendre 

de la grève générale et laisser 
le* autre* la déclencher 

M. Thorei. — C* sont des document» 
d'origine policière 

M. Daiadler. — OS sont voe propres do­
cuments 

M. Thores. — La preuve qus es sont 
des document» d'origine policière, c'est 
que voua avec prêté à un seeréuire de 
parti l'Idée absurde de taire une grève 
insurrectionnelle en faveur de l'Union 
des ayndlcsts. Ce sont de* Idée» de pro-
voesteurs policiers 

M. Daiadler. — 81 ee que voua dites est 
la vérité, vou» aves beaucoup de provo­
cateurs dans vos rangs. (Rires) 

Le président du Conseil rappelle l'ordre 
de grève générale lsneé par le parti com-

I munlste pour protester contre ce que 
Hitler I d'aucuns ont appelé la c capitulation de 

Munich ». le Jour de l'arrivée de M. Cham­
berlain 

Cette ridicule manifestation ayant 
avorté, os furent alors le» grèves dans lss 
usine» du Nord s t de la région paruienne 
avec occupations d'usines. Las occupstlon» 
d'usine ont toujours é té proclamée» Illé­
gale* 

Voix k rextréase-gaurhe: * Avec lee 
gai I > 

M. Daiadler: La légalité dans une dé­
mocratie doit être respectée. L* loi dan* 
une démocratie eet souveraine 81 la loi 
n'est plus souverain». U n'y a plus ds 
démocratie 

C'est une honte qu'on stt écrit que 
noua avons employé dee gaz de guerre. H 
s'agissait de gas lscymogénss. J'auraLs 
préféré des gas hilarants. (Rires). 

C'est mol qui al donné les ordres d'em­
ployer lee gaz lacrymogènes. Je ne vou­
lais pas recevoir des hommes d'Eta* 
étrangers qui m'auraient parlé a7ec ironie 
ou pltl* La loi devait, être respectée, elle 
a été respectée 

M. Daiadler rappelle ensuite comment 
le* usine* Renault barricadée* dès 1* h . 
avec dea tonneaux de mazout, de fer­
railla, fursnt 

les gardes mobUes. qui eurent trente *:n» respecteront une Franc* tort* unie 
blessés. jet laborieuse. 

Puis, U e n vient k la tentative d'arrêt I II oonelut: « N e va-t-on pas débarrasser 
des service» publie». la France ds cette pègre communiste ». 

Lk aussi, dlt-ll . vous vous été* heurtés [ (vacarme k l'extrême gauche), 
a la loi et la loi n» vous s pas laissé ; M. Flsndln, sormule ensuite de* réser-
falrc ! vas sur la politique financière et écono-

>l. Jacques Dnrlos: Le 9 février I... ' mlque. 
'st. Dsladier: Le • février. « L'Huma- ; Si Is ministre, dlt-ll, a dans l'esprit un 

nlté » excitait les communistes k se Joln- pian pour mener k bien la reprise des 
dre k r i Action française » contre mol. affaires, cela Implique la stabuli - gou-
(Vlfs applaudissements droite, centre et j vernementale. Et il ne suffit pas d'une 
gauche 1. 

L a France républicaine a l'horreur 
de l'aventure 

Le 30 novembre vit la victoire du peu­
ple français. (Appl. droite, centre, bruits 
k l'extrême-gauche). 

M. Daiadler se tourne ver» les commu­
nistes : 

Aujourd'hui, dlt-ll. vous êtes devenus 
très modestes. Il n'y a pas eu un pour 
cent de travallleura de l'Etat qui ait ré­
pondu k votre appel. La "France républi­
caine a l'horreur de l'aventure. 

Le président du Conseil se félicite en­
suite de la «atlafactlon de la pre»»e démo­
cratique étrangère qui. unanimement, a 
constaté que la France était restée ferme 
comme un bloc 

L'accord de Munich 
J'ai, poursult-il, traversé une épreuve 

cruelle. Elle «es t terminée sans qu'il y 
ait e u de sang français versé 

Pendant des semalneb. de nuit et de 
Jour, personne n's fait un effort plus 
tenace que celui que nous avons fait pour 
ne pas Jeter la France dans la guerre et 
sacrifier encore un ou deux millions de 
paysans français. 

Le vieux fantassin que Je sul», sait qu'il 
y avait, k partir de 1915. dana no» batail­
lons de tranchée». 90% de paysans (ton­
nerre d'applaudissements, droite, centre 
et gauche). 

M. Daiadler «e prononce pour le rappro­
chement avec tes autres pcuoles. Mai» 
l'Intégrité de la France dépend d'abord, 
dlt-ll. des Français eux-mêmes. 

M. Péri a multiplié les sarcasmes contre 
l'accord franco-allemand Est-ce que les 
autrea gouvernements n'ont pas essayé 
d'aboutir k cet accord, qui doit prévenir 
une nouvelle guerre ? 

Je veux la paix avec l'Allemagne: tous 
les anciens combattants veulent la paix 
avec l'Allemairne Tout cela n'est pas une 
question de discours, de msnlfestst lons 
c'est une question de travail C'est quand 
un pays est fort qu'il peut se dresser pour 
empêcher ou'on touche k son territoire 

81 on ne veut pas donner au travail le 
rvthme accéléré qu'exlee l'heure. 11 est 
Inutile de faire des discours et de « i r e 
le matamore. (Rires applaudissements) 

Il n'v a pas de paix extérieure sans pa.x 
intérieur.. C'est pour maintenir 1 ordre 
républicain que * poursuivrai ce que J al 
delà fait, sans me laisser Impressionner 
par rien. 

L'effort de redressement financier 
du gouvernement 

M Daiadler abordant la question finan­
cière, constate que M. Paul Reynaud a 
prononcé un discours lumineux, auquel 11 
n'a rien k ajouter. - - -

On s parlé, dlt-ll. d e . capitaux émUrré. 
C'est la première fols qu'un gouvernemen 
a rendu re.ponsables l e . ' f ™ 1 " " ™ * " " 
des •oelétés anonvmes de leur» avoirs k 
1-étranger. Le gouvernement ne veut plus 
voir de crise monétaire. Co.laborez avec 
lui 81 des points sont Injustes, corrigra-

l M j e préfère être renversé ce soir que 
d'être "diminué dan . - e s débat , obscur, 
dont la France es-, rassasiée Jusqu â 
l'écœurement. 

U n e vibrante profession de foi 
M Daiadler aborde le problème de ma-

DERNIERE 
HEURE 

Jorlté. les sommations, ni les invites plus 
< Ni les auiin**».-»""— — -— — -.. . 

ou moins doucereuses, dlt-ll. ne feront fié 
chlr l'homme qui alége tel depuis 30 «sa . 
.urtout d a n . la .Ituatlon tnternaUona.le 
actuelle. Je reste fidèle k mon parti, k mes 
amis qui me gardent leur aimtlé. Je n ai 
lamala exercé l s mendicité ministérielle 

je suis un fils de Français qui n'a Jamais 
trahi son parti, qui ne le trahira Jamais, 
un patriote qui a appris l . s grandeurs et 
lés misère, de la patrie, un fil» du peuple, 
un démocrate qui n'a pas de leçon a re­
cevoir de démocrates de fraîche date 

« Est-ce cesser d'être républicain que de 
fslre respecter l'ordre, d'emnêcrêr la Fran­
ce d'être paralysée Le . soldat* de la Ré­
publique sont le» soldats de la paix. Etre 
patriote, est-ce conduire fatalement le 
navs k la guerre 1 

Et le président du Conseil dans une 
srrande période oratoire, se déclare résolu 
k poursuivre son œuvre Jiuqu'au bout et 
adresse un appel k la fraternité française 

Il conclut : 
I Je dis qu'il faut que les élus du peu­

ple répondent avec courage k la fermeté 
et au courage qui animent le peuple fran-

Le. députés de gauche, au centre et de 
la droite, debout, acclament cet appel du 
président du Conseil qui îegagne as place 

La séance est suspendue a 19 h. 
Elle est reprise k 19 h. 26 
M. Sérol (Loire), président du groupe 

socialiste, monte k la tribune 
< Nous pensons tous. dlt-U. qu'il est né­

cessaire de s'unir comme l'a demandé le 
président du Conseil mais nous n'approu­
vons pas la route qu'il a choisie. 

« Le» travailleur» doivent avoir la ga­
rantie de la Justice sociale déclare M 
Sérol. qui conclut que le parti aoclsllste 
restera le défenseur de 1» démocratie, dût-
U rester le seul ». 

La dlscuMlon générale est close 

Let ordre» du jour 

Le préaident Ut le» ordres du Jour Ce­
lui de MM. Blum. Vlncent-Auriol et Sérol 
déclare que « la Chambre fidèle à la vo­
lonté du suffrage universel, repoussant 
toute addition passe k l'ordre du Jour ». 

M. Cb.lch.ery, président du groupe radi­
cal, demande l'ordre du Jour pur et simple. 

La séance est suspendue t 20 h 15. 

La séance de nuit 
La séano» est reprise k 32 h. 05. 
Parlant sur les ordres d u Jour. M. Beau-

doln (Moselle) agraire Indépendant, parle 
en faveur de la clssae paysanne. Il par­
vient difficilement k se taire entendre 
Les députés communiste* s'en prennent k 
l'orateur qui leur reproche de pousser a 
la guerre et notamment k M Jacques Ou-
clo* de s'être posé en défenseur de l'ar­
mée-

M. Rellle-Soult (Tarn). Démocrate po­
pulaire, estime que la stabilité monétaire 
est indispensable aux travailleurs. U de­
mande au gouvernement de mieux défi­
nir sa politique extérieure pour dissiper 
les inquiétudes. 

II ajouts qu'après avoir examiné le plan 
de redressement du gouvernement et son 
désir d'apaisement social, le groupe dee 
démocrates populaires a décidé ds lui ac­
corder son concours 

M. Xavier Vallat (Ardéchs). d* la Fédé­
ration républicains, déclara que eas amis 
voteront ls priorité de l'ordre du Jour pur 
et simple 

« Js remercie, sjoute-t- l l . ta jeunesse 
française d'avoir répondu hier avec gen­
tillesse sux manifestation» transalpine* 
qu'aile ee refuse a prendre au sérieux. Il 
faut qu'on sache que c* n'est pas une rai­
son parce que l'Italie a la forme d'une 
botte pour que la France ait la forme d'un 
derrière ». (Hilarité, applaudissements). 

M. Montlgny, qui ensuite monte k la 
tribune. e*t conspué par les communistes 
Il prononce cependant son discours qui 
est un véritable réquisitoire contre la 
gestion du Psont populrire. 

D déclare que ses amis et lui voteront 
l'ordre du Jour pur t «Impie svsc atgnl-
ncation de conflano» au gouvernement, 

attitude pour retenir une majorité 
ne pense pas que nous trouvions une 
solution dans l s bataille des parti» Mais I 
le» parti» pourraient rechercher un ter­
rain d accord sans préoccupation» électo­
rale*. En attendant la fin de l'équivoque, 
noua retenons seulement l'action du gou­
vernement dans les événements récent* 
Nous voterons l'ordre du Jour pur et s im­
ple en réservant notre liberté pour l'ave­
nir. 

M. Mec a (Bas-Rhin), du groupe indé­
pendant d'actson populaire, approuve le 
gouvernement dans son action contre la 
grève général*, mal* 11 demande qu'il cor. 
lige certains décrets-lois. 

M Mourer (Bas-Rhin), parle dans le 
même sens. 

M Chlrhery. président du groupe radi­
cal, rappelle les difficultés auxquelles le 
gouvernement a dû faire face, et qui dé­
passent le parti radical et la personnalité 
du président du Conseil. Il rend hommage 
k la sagesse et k la discipline de l'im­
mense majorité de la classe ouvrière 

L'Etat et le patronat, dlt-ll. devront 
consentir des mesures d'apaisement 
L'œuvre de redressement entreprise doit 
être une oeuvre de longue haleine. La sta­
bilité gouvernementale est indispensable 
pour cela. 

M. Blum vient ensuite soutenir l'ordre 
du Jour socialiste qui affirme, dlt-ll . la 
fidélité aux engagements pris : 

— Vous avez fait faillite à ces engage­
ments, dit une voix au centre 

(La séance continue.) 
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LA CHAMBRE A VOTÉ 
LA CONFIANCE 
PAR 315 VOIX 

CONTRE 2 4 1 
ET 5 3 ABSTENTIONS 

EN ESPAGNE 
Un commissariat général des cultes 

est créé à Barcelone 

Barcelone, 9 décembre. — Le Journal 
officiel publie vendredi un décret de la 
présidence du Con.eil créant le commissa-
nat général des cultes. Par décret de la 
présidence du Conseil, M. Jésus Maria 
Bellido y Golferich est nommé commis­
saire général des cultes. 

L'ambassadeur d'Espagne 
demande que le gouvernement français 

intervienne pour mettre fin 
a u bombardements aériens des 

populat ion: civiles 
Péris, 9 décembre. — L ambassadeur 

d'Espagne à Paris a remis, aujourd hui, 
à M. Georges Bonnet une note du gou­
vernement de Barcelone au sujet des bom­
bardements aériens des populations civiles 
en Espagne républicaine. La noie (ait ap­
pel au gouvernement français pour qu'il 
intervienne en vue de mettre fin à ces bom­
bardement». 

«. 

À la veille ies élections 
à la Diète de Memel 

Une sommation de T Allemagne 

aux dirigeants lituaniens 

Berlin, 9 décembre. — A la veille des 
élections à la Oièle de Memel, la Corret-
frondance du parti national - sociaiisfe 
adresse aux dirigeants de Kaunat une sorte j 
de « sommation » d'avoir à respecter le 
droit de libre disposition des Allemands j 
de Memel. 

Après avoir affirmé que la politique d'en­
tente directe entre hommes d'Etat « promet 
l'avènement d'une ère où la paix sera plui 
estimée qu'autrefois », elle écrit : « C'est j 
sous cel aspect que le gouvernement litua­
nien devra réviser son attitude envers le j 
territoire de Memel et par là même, envers i 
le Reich. Le droit de libre disposition des ; 
peuples est devenu la base de la collabo­
ration et de la coexistence pacifique des I 

nations. » 

*> 
Lis permissions peur lis soldats 

i loeeasion 
de la Noël i t du Nouvel An 

Paris. » décembre. — Des permissions ; 
échelonnées du 15 décembre au 15 jan- ' 
vier seront acoerdées à l'occasion des 
fêtes de Noël et du Nouvel An. Leur 
durée sera de 5 jours pour les soldats 
des régions frontières ïdlmanche. Jours 
fériés et délais de route non compris) 

M. Daiadler a décidé, en outre, de 
prendre des mesures de bienveillance en 
faveur des militaires assurant la garde 
des ouvrages fortifié* ou réaidant hors 
de leur garnison. Les premiers auront 
trois Jours de permission en supplément 
des permissions norma.es Les seconds 
qui pouvaient déjà obtenir deux fois 
des délais de route réglementaires au 
cours de leurs deux ans de service pour­
ront en bénéficier une troisième fois * 
titre de permission supplémentaire. 

• 

L'ichanc* dis bans 5 % 1934 
Paris. B décembre — L» « Journal Of­

ficiel >. publiera samedi un décret pris 
sur la proposition du ministre de» Finan­
ces relatif k l'échange des bons S % 1034 
venant k échéance le S Janvier 1S38. con­
tre de* bons du trésor k "n an d échéance 

« L'instaaraticn 
d'en régime d'autorité 

est la condition primordiale 
de tout rétablissement 

financier », 
écrit M. J^?eoh Caillanx 

Paris, B décembre — Dans I' e XTrutv 
tration » qui porte la date du 10 décem­
bre. M Joseph Csill.iux trace un tableau 
des finances de la France dans le 'passé 
et dai>a le présent. 

L'ancien président du Conseil conclut: 
< Le remède ? me dlr*-t-on. Ah I la 

remède. 11 est écrit dans l'histoire de 
France Dans son très beau livre « De 
Brumaire k Marer.go ». M. Madelin cons-
rste que lorsque est né le Consulat, le dé­
sordre était général : désordre de» esprits, 
de* cœurs et des volontés, indifférence de 
l'opinion même devant les menaces d'In­
vasion 

« 11 suffit du Consulat, d'un Bonaparte 
U est vrai, k as tête, pour qus tout 
rentrât dans l'ordre 

« Je ne souhaite certes pas k la France 
un premier consul qui devienne un e m ­
pereur, mais J'appelle arcierr.ment de tous 
mes vœux de Français et de républicain, 
l'instauration d'un régime d'autorité qui 
est — k peine est-Il nécessaire de le 
dire — la condition primordiale de tout 
rétablissement financier, et dont la Cons­
titution de 1B7S fournit d'ailleurs les élé­
ments. 

« Si mon pays ne sait s'y plier, s'il ne 
s'érige pas au-dee&u* des factions de 
toute nature, lesquelles engendrant l'excès 
de ls dépense ou le goût du privilège le 
font mourir k petit feu : s'il s'empresse 
a rechercher quelques-uns de ces procé­
dés de facilité qui n'auront d'autre effet 
que de prolonger le marasme en l'aggra­
vant. 11 est condamne a descendre peu 
k peu l'échelle de fa grandeur Jusqu'k ee 
que Survienne l'Inévitable catastropha. » 

Li Reich apporta quelques 
adoucissements aux décrits 

c:nc;rn?nt les Juifs 
Berlin, 8 décembre. - - On apprend qu» 

les modalités d'application de certains dé­
crets pris récemment contre sa» Juif* 
comporteront quelques adoucissements- la 
création d'ur. lnstsme particulier n'est'pas 
envlsaeée- les commerçant» allemands 
pourront vendre aux Israélites et. k part 
quelques établissements réservé* aux na­
zie, les Juifs pourront (fréquenter les 
csfès et restaurants Enfin, ls question 
de» camps 6' travail pour les Juifs Indi­
gent» es* k l'étude. 

Cependant d'une façon,génér»le. o n 
pense qus dan» cinq ans. JEU» les Israé­
lites auront quitté l'Allemagne. 

Un obus japonais 
atteint une mission cathiliqui 

près de Changhaï 

Un missionnaire belge est blessé) 
Changhai. • décerr.bie. — On obus lsneé 

oar une M II llinaêl» Japonaise emboaeée 
dsn» un delta du Yang T»é a atteint 
indirectement une mission catholique. Le 
R P hel^e Robert WUlIrs». a été blessé, 
son état e»t «.ttlalalsant 
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Uni conférence di M. Gignaux, 
président 

de la Confédération générale 
du patronat français, 

à Douai 
Vendredi, k 17 h., une réunion organisée 

par l'Association douaislenne ou commerce 
et ds l'Industrie, s'est déroulée au Théâtre 
municipal d» Douai, sous ls présidence 
d'honneur ds M Pierre Thu-lee. président 
de la premier* région économique 

Après des allocutions de M. Arbel. qui 
brossa un tableau de l'évolution sociale de 
ces dsux dernière* années et Ot le procès 
de la politique économique suivie depuis 
Juin IBM : de M. Arnaud, qui fit l'histo­
rique de» événement* de 1B36 au point de 
vue économique. M. Olgnoux déclara no­
tamment qu'actuellement, le pars, pour la 
première fols depuis deux ans. connaît sa 
situation économique ; c'est le bilan d'une 
demi-faillite qui a été avoué le mois der­
nier. 

Il y a lieu maintenant de reconstruire 
et d'examiner les nombreux problèmes 
qui se posent chèque Jour Les patron» 
veulent travailler pour 1» pays et Jouer 
leur rôle d'Industriel» et de commerçant» 

Et M. Olgnoux. de terminer sur cette 
conclusion - « En faisant notre métier de 
patrons, noue d 
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Février 8 23 «15 
Mm- 832 f-24 8.21 8 13 
Avril —.— 8.13 «.M 
Mai SIS 8 0S 8.04 7 S* 
Juin — — 7»1 7 « 
Jul.let '>M 7J0 7.78 '..la 
Août —— 7*8 7.0T 
bep.crrbre . . . —.— 7 SS 7.4S 
Octobre 7 53 7 44 7.44 7.11 
I s a s r s s a a s e . . . — — — •— —•— 

Recettes - Aux port» de l'Atlantique. 
nulles: sus port* du Golfe. 15 000: aux 
poru du l i e tique. 20 000 

Exportation*. — Pour 1a Orande-Bretatrne. 
3 000: Frar.ce et Continent. 11.01»; Japon et 
Chine. 8 M f . H é / V i - . r . s A L'ETRÂHGEK 

Londres. — Sur Psiis. 177,48: sur Bruxel­
les. 27.727. nac. ho:s Banque. 0 15/18: Fret 
S coun urine. 0 1 2. 

Ne«-Voik. — Sur Parla. 262 U/18; sur 
Londre* et Cab Tranef 4M 1/4; sur Bru-
aelles. 1683 

S U C B U S — Cubs. — Prompte livraison. 
Lts — A terme sur Janvier. 185 1*8: mars, 
192 nu; mai. 197 19J, itsussV 200/301: sep­
tembre. 103 204. novembre. 207; 
Incoté. — Ventes: 8.000 tonne». 

An cours d'nne rixe, un 
est grièvement blessé 

place de la Gare, à Lille 
One affaire qui a eu pour théâtre le 

quartier de la Oare. fait actuellement 
1 objet d'une enquête menée par M. D u -
r-soulln. commissaire de police 

Il y a quelquea Jours. M Kmlle asuson. 
33 ans. commis des P.TT k Saint-André 
sortait grièvement blessé d'un café de la 
Oare. A l'hôpital Saint-Sauveur, est 
cotutata qu'il avait le crâne fractura. 

M. Dumoulin interragea un Ma 
ainsi que le ménage tenancier du 
ot'i la rire s'était déroulée 

La cabaretlère déclara q le la vie 
avait provoqué son mer! et qu'après l a s 
Insulte* les deux homme* en étalent ventas 
sux main* La lutte devait ae termlnar 
fâcheusement pour M Saison les T*wi 
retlèr* prétend que M. Saison e 4km a* 
bsssssr a la têt* est snaaJaaatk 
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